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AUX CHRÉTIENS. 


Moïse, sentant sa fin approcher, parlait ainsi aux He- 
breux : 


« Le Scigneur votre Dicu vons suscitera un prophite 
» comme moi, de votre nation cl d’entre vos frères; c'est 
» lui que vous écoutcrez sclon la demande que vous files à 
» votre Dicu sur le mont Horcb, où tout le peuple était as— 
» semblé, en lui disant : Que je n’entende plus la voix du 
» Seigneur mon Dicu et que je ne voie plus ce feu effroya- 
» ble de peur que je ne meurc; ct le Scigneur me dit : T'out 
» ce que ce peuple vient de me dire cst raisonnable; je leur 
» susciterai du milicu de leurs frères un prophète sembla- 
» ble à vous; je lui mettrai mes paroles dans la bouche, et 
» _il leur dira tout ce que je lui ordonnerai. » (VIII, Deuté- 
ronome. ) 

Cette prophétie de Muïse s’est accomplie, Des prophttes 
s'élevèrent en Israël qui prévirent à l’avance les malheurs 
où la dureté de cœur des Israélites les conduisaient; Dicu 
mit ses paroles dans leur bouche pendant plusieurs siècles, 
et ils annoncèrent sa volonté, Cependant, peu à peu la divi- 
sion s'introduisit dans le peuple de Dieu, il y eut des Phari- 
siens, des Saducéens ,des Esséniens, des Ilérodiens, mais il 
n'yeut plus de prophètes, jusqu’au jour où parut J, C., qui fit 
entrer l’ame des Gentils ((Gentes) dans l'alliance, et fonda 
non pas UN peuple au Seigneur, mais une église spirituelle de 
tous les peuples. 


Jésus, sentant que son arrestation et son supplice étaient 
proches, parlait ainsi à ses disciples : 


« Si vous m'aimez, gardez mes commandemens, ct je pric- 
rai mon père qui vous donnera un autre consolateur, afin 
qu'il demeure éternellement avec vous ; savoir : l'esprit de vérité 
que le monde ne peut recevoir, parce qu’il ne le voit point et 
qu'il ne le connaît point; mais vous le conmaissez, parce qu'il 
demeure avec vous :t qu'il sera en vous. (Saint-Jean, XIV, 
15, 16, 17.) Je vous ai dit ces choses tandis quo je suis 
avec vous ; mais le consolateur , qui est le Saint-Esprit, 
que mon père enverra cn mon nom, vous cnscigncra toulcs 
choses, et vous remettra en mémoire toules celles que je vous 
ai dites. (Id. 25, 26.) Lorsque le consolateur sera venu, 
lequel je vous enverrai de la part de mon père , savoir, 
l'Esprit de vérité qui procède de mon père, c’est lui qui ren- 


dra témoignage de moi. (XV, 26.) J'aurais encore plu- 
sieurs choses à vous dire, mais elles sont au dessus de votre 
portée; mais quand celui-là sera venu, savoir: l'Esprit 
de vérité, il vous conduira dans toute la vérité, car il ne par- 
lera point par soi-même, mais il dira tout ce qu’il aura en- 
tendu, et annoncera les choses à venir. C’est lui: qui me glo- 
rificra, parce qu’il prendra de ce qui est à moi, et qu’il vous 
l'annoncera. Tout ce que mon père a est à moi; c'est pourquoi 
je vous ai dit qu’il prendra de ce qui est à moi et qu’il vous l’an- 
noncera. » XVI, 12 ct suiv. 

Cette prophétie de J.-C. s’est accomplie. Dès le jour de 
cette Pentecôte que l'Eglise célèbre encore, il s’éleva dans 
son sein des hommes animés de l'Esprit de vérité : il y eut des 
apôtres, des pères, des papes, à qui Dicu enscignait toutes 
choses eu leur tems, et leur remeltait en mémoire celles que 
J.-C. avait dites. Cependant, peu à peu la division s’intro— 
duisit dans l'Eglise : il y cut drs luthériens, des anglicans, des 
calvinistes, des catholiques et des jésuites, mais il n’y eut 
plus d’apôtres, de pères, de papes, animés de l'Esprit de vé- 
rilé, jusqu’au jour où parut saint Simon, le vrai consolateur, 
pour faire entrer le corps aussi bien que l'ame des hommes 
dans l'alliance, pour rassembler, non le peuple, non l'Eglise, 
mais la grande famille humaine, et fonder non le règne du 
Christ, mais le règne de Dicu. 


Le progrès moral, intellectuel et physique de la famille 
humaine, le progrès VERS Dieu, voilà la VÉRITÉ de la créa- 
tion, ct la VÉRITÉ de l'homme qui la continue ; L'ESPRIT DE CE 
PROGRÈS EST L'ESPRIT DE VÉRITÉ. 


Saint-Simon, dans le nouveau christianisme, a prouvé que 
ni le catholique, ni le réformé, ni l’anglican, ni le Grec ne 
comprend aujourd’hui le précepte chrétien, et qui ne SAIT 
l'entendre ne PEUT le suivre. Mais saint Simon a fait sentir 
de plus que celui qui saurait l'entendre ne pourrait se con- 
tenter de le suivre et ferait davantage. 


Chréiiens de toutes les sectes! ne répétez donc plus que 
l'Evangile vous suffit. Celic assurance ne peut sortir de votre 
cœur ; car si vous éprouvez réellement l'amour du prochain, 
vous devez ressentir une grande tristesse à la vue de toutes 
les iniquités qui ont licu entre les hommes, et surtout entre 
les nations. Votre tristesse doit être d'autant plus grande que 
le remède à un mal si profond perd chaque jour de sa vertu. 
Vous êtes frappés de la décadence du christianisme, vous n’i- 
gnorez pas que, dans son âge de force ct d’enthkorrtsrme, il 
n’a pas eu un effet général, Quel effect en pourriezvsusturn 


dre, maintenant qu'il est tombé dans la faiblesse et le refroi- 
dissement ? Aucun sans dpute; comment donc pourrait-il 
vous suffire ? 


Vous ne comptez pas cependant sur la philosophie , la mu- 
rale, la philantropic, qui s'étendent de plus en plus à mesure 
que la foi se resserre ; sur les sciences, les arts , le commerce 
et l’industrie, qui inspirent. dit-on, l'esprit de paix, qui 
adoucissent les mœurs et augmentent le bien-être? Non, la 
philosophie et ses sœurs sont filles de la religion: mais, comme 
des filles ingrates, slles dépouillent et désavouent leur mère. 
Les arts, le commerce, n'inspitent que le désir d’amasser 
un nom ou un trésor parmi les hommes, Tous ceux qui ont la 
curiosité de la science sont fort indifférens en matière reli- 
gieuse; il y en a même qui sont plus qu'indifférens : les plus 
utiles, les chimistes et les médecins, sont la plupart athées ; 
en sorte que si celte route conduit à un bicn-être foujours crois- 
sant dans cette vie, ce qui est douteux, il n'est pas douteux 
qu’elle conduise à un très-grand mal-aise dans l’autre, Elle ne 
doit donc pas vous rassurer sur le sort de vos frères, que vous 
aimez comme vous-mémes, 


Les personnes qui, ayant beaucoup souffert, trouvent 
encore des consolations personnelles dans l'Evangile , ne 
peuvent jeter les yeux autour d'elles sans regretter aussitôt 
que le christianisme n'ait pas en ua cffct général. Nous 
trouvons Île christianisme suffisant pour nous et insuffisant 
pour les autres, ce qui veut dire, si nous aimons réellement le 
prochain comme nous-même , qu'il ne nous suffit pas. Mais, qui 
nous a fait un besoin si nécessaire, un devoir tellement sa- 
cré du salut de nos frères, qu’il nous imporic autant que no- 
tre salut? C'est l'Evangile. C'est donc l'Evangile lui-même 
qui nous force de croire à son impuissance, et c’est le pré- 
cepte de J.-C. : Tu aimeras Dieu par dessus tout, et ton pro- 
chain comme toi-même, c'est {a loi et les prophètes, c’est le 
christianisme tout entier qui nous enseigne que nons le chris- 
tianisme EST le salu! ! 


Ce qui fait la vie d'une doctrine ct annonce son caractère 
divin, c'est le vif désir qu'elle inspire de la connaître 
quand on l'ignorc, et de la propager quand on l'a connue, 
Tant que le chris'ianisme fut l'expression de la volonté 
de Dicu, quelle ardeur, quelle promptitude de propaga- 
tion! En quelques siècles l'Europe est convertie , et à peine 
les Barbares ct les Romains sont-ils réunis , confondus 
sous la tutelle des commandemens de Dicuctde l'Eglise qu'ils 
se précipitent vers l'Orient pour convertir l'Asie. Ce qui 
était mal s’unit à ce qui est toujours bien : la gucrre ct la pa- 
role sillonnent 1: globe , et montrent la croix à tout ce qui 
porte uncœur d'homme, Alors, dans le sein de nos sociétés, 
quel intérêt pour tout ce qui sortait de l'Eglise! quel besoin 
de prédication et d’enscignement! il n’y avait pas d’esprit si 
léger, de cœur si fragile, qui, ayant reçu la parole de Dieu, 
ne brûlât de la répandre! Les pauvres, les ignorans, des li- 
bertins et des courtisanes convertis luttaient avec confiance 
contre tout ce qu’il y avait de force, de science et de vertu! 
Aujourd'hui, quel triste changement! Qu'est devenu l'esprit 
de propagation? Vous avez des sociétés bibliques, des socié- 


tés de morale chrétienne et d'encouragement ; Rome entre- 
tient encore quelques ordres de moines pour sa propagande ; 
mais celte armée, qui ajoulait autrefois des conquêles à la 
mère-patrie, ne suffit plus aujourd’hui pour la défendre, Et 
dans nos salons, que se passe-t-il? L’espérance donne-t-elle 
du courage aux faibles? la foi, la charité, tiennent-elles lieu 
de science aux ignorans, de vertu à ceux qui ont failli? 
Hélas! bien au contraire. Les incrédules règnent en mat- 
tres sur les actions ct sur les paroles; les créatures qui ai- 
ment ct qui espèrent, eussent-elles la force , la scicnce ct la 
vertu, Dieu leur cût-il donné un esprit doué de toutes les 
grâces , et un cœur plein d'autorité, demeurent timides ct 
mucties devant le vice ; ct c’est à grand'peine , si elles peu- 
vent conserver en clles-mêmes ce qu'elles avaient mission de 
répandre ct de propager, 


Voilà dans quel abaissement sont tombés les chrétiens 
restés fidèles. 11 ne comprennent pas que l'Evangile laissait 
un précepte à révéler, et que le christianisme nous laisse de 
grandes choses à accomplir; ils ne comprennent pas que 
toute leur puissance de conversion ne s’est éteinte que parce 
qu'ils approchaient du jour où eux-mêmes auraient desoin 
d’être convertis, 


CunÉTIENS! pour nous, vous les suirs. Vous vous at- 
tachez à la lettre qui tue, ct non à l'esprit qui viviñe; vous 
souriez quand nous vous annonçons que les tems sont accom- 
plis, que la race entière des hommes a mérité une alliance 
nouvelle et définitive, que le principe du mal est chassé du 
monde , lorsque nous vous annonçons que les dernières traces 
de la loi de crainte sont cffacées, que la chair est ressuscitée, 
ct que les réprouvés vont entrer dans la nouvelle église, for- 
mée par la famille humaine, comme les Gentils/sont entrés, 
au tems du Christ, dans le nouveau peuple de Dieu, formé 
par l’église. Les juifs au cœur dur repoussaient le Christ lui- 
même, par une incrédulité semblable. 


La force ct l'autorité étaient alors la forme choise par 
Dieu, ct, sous laquelle il avait, dans la personne de Moïse, 
exercé sa puissance sur Israël; les jwfs atteud. ient un pro- 
phète qui fût un homme d'autorité : ils voulaient un roi; ils 
voulaient une seconde manifestation du Père, ne sachant 
point que Dicu ne répète jamais son ouvrage, et qu'il le con- 
tinuc toujours. Ils reçurent donc le fils, sans le connaître, 
en disant : « Nous sommes disciples de Moïse, nous savons 
» que Dieu a parlé à Moïse; mais, pour celui-là, nous ne 
» savons d’où il est ( Luc XI, 28, 29). » Les juifs, vous 
dis-je, demandaient une seconde manifestation du Père, 
quand le Père leur envoyait le Fils qu'il engendrait de toute 
éternité. Demanderez-vous une seconde fois le Fils, quand le 
Fils et le Père vous envoient l'esprit de vérité? Ahl ne rece= 
vez point le consolatcur sans le connaître ; pour l'amour 
de Dieu, ne dites pas : « Je suis disciple de Jésus, je 
» sais que Dieu était en lui, mais pour celui-ci, je ne sais 
» d’où il est, » 


De même que les juifs attendaient le Messie, de même 
qu'ils se perdirent en ne voulant point êire sauvés; de même 
les chrétiens attendent le règne de Dieu , de même ils se per- 


dront en ne voulant point yentrer; et pourtant quand les juifs 
attendaient le Messie, les prophètes leur criaient qu'il était 
arrivé; et pourtant quanë les chrétiens demandent le règne 
de Dieu, Jésus lui-même leur cric : « LE RÈGNE ne Dieu 
EST AU MILIEU DE VOUS (Luc XVII. 21)» Siles juifs furent 
incrédules, ils pouvaient dire à Dicu : nous ne t’avions ja- 


mais vu ajouler un précepte à ta loi ; mais les chrétiens, qui. 


ont vu Dieu ajouter un précepte’à sa loi, que lui diront-ils s'ils 
sont incrédules? Ils ne le seront pas! Non, Dicu d'amour, 
de lumière ct de puissance, tu ne souffriras pas que, sous fon 
règne, TON ÉGLISE 8e disperse comme TON PEUPLE, sous de 
règne de César : tu susciteras des hommes plus puissans que 
les apôtres, pour accomplir ta dernière alliance! Il n’y aura 
plus de brebis hors du bercail, plus d'enfant prodigue loin du 
foyer paternel! Tous tes enfans te réjouiront et seront réjouis 
par toi sur la terre comme dans le ciel et dans l'éternité! 


A une époque où les Hébreux étaient encore sauvages, 
alors qu'ils étaient rongés de vices et de maladies , qu'ils 
élaient cnclins au v À, au meurtre, au parjure , à l'inceste, 
qu’ils n'avaient ni foi, ni loi, Moïse leur révéla que Dicu 
défendait de se livrer aux crimes qu'ils pratiquaient ,.ct leur 
dit : aimez Dieu par dessus tout, Mais aimer celui qui leur dé- 
fcadait de contenter l'appétit brutal auquel ils avaient obéi 
jusque là, c'était un efort, un secrifice véritable, et l'Ié- 
breu grossier, qui, par ainour de Dieu, passait devant l'âne, 
la vache ou lafemme de son voisin et ne succombait pas à la 
tentation de vol ou d’adultère, était un saint de l'époque. 


Le Décalogue suivit les Hébreux dans toutes leurs vicissi- 
tudes; et, à l’époque où parut J.-C, le monde était bien 
changé. Les Gentils s'étaient rapprochés des Hébreux, et 
avaient mérité coinme eux, par leurs progrès, d'entrer dans 
l'Église, Nule part le pariure, l’adultère, le vol, le meurtre 
n'étaient une habitude, une inclination, ne formaient des 
mœurs générales. S'abstenir alors de toute infraction aux 
commandemens de Dieu n’était plus un mérite égal à celui des 
anciens Israélites. Mais si, à cette époque, les iniquités pros- 
crites par la loi de Moïse n'étaient plus régnantes; d’autres 
injustices régnaient, et c’est dans la lutte contre celles-là 
qu’allait consister le vrai mérite, la dévotion. 

Alors, les hommes étaient possédés de l'esprit d’égoïsme 
et de domination, ils étaient haineux ct vindicatifs ; le puis- 
sant considérait le faible comme un instrument de fortune ou 
comme un jeuct pour ses plaisirs ; le plus fort empire enva- 
hissait tous les empires : dans chacun d'eux, la classe la plus 
élevée opprimoit l'autre ; partout l'homme mainteuait la 
feunme, le riche maintenait le pauvre dans l’abaissement et 
la servitude. J.-C. prit la parole, et Dieu, par sa bouche, 
ajouta à la loi : « Ainez voire prochain comme vous-ménc, 
vivez en paix, pardonnez les offenses et faites du bien à vos 
ennemis. » Or, l’accomplissement du précepte de Jésus était 
pour cette époque, comme l’accomplissement du précepte 
de Moïse l'avait été pour la sienne, un sacrifice, une victoire, 
un triomphe de l’homme sur ses penchans ct ses habitudes, 
triomphe auquel toutes les philosophies payennes n’avaient 
pas même visé, et qui, seul, pouvait ouvrir les portes du Ciel. 


Alors, le Juif,le Grecoule Romain qui, pour l'amour de Dieu 
et de Jésus, supportait patiemment Les olfenses, et renonçait 
à perdre celui qui l'avait outragé ; l'homme qui respectait la 

pudeur , qui soulagcait les souffrances de son esclave, qui trai- 

tait son inférieur comme un frère et sa femme comme une 

moilié, celui-là était le saint de l’époque. — Le précepte de 

Jésus s'empara de l'empire romain et l’acrompagna dans tou- 

tes ses vicissiludes; il soumit même les Barbares, devint la 

loi de l'Europe ; les Européens le transplantèrent en Améri- 
que, au sud àc l'Afrique c? dans l'Inde. Dès qu'il eut triom— 

phé des ruines de l'empire romain, il servit d'enseignement 

aux sociétés nouvelles, et, à partir du moyen-âge, il est fa- 

cile de suivre les progrès opérés sous son influenee, De siècle 

en siècle , ce qui était un énorme sacrifice pour les pères, de- 

vint une obligation moins difficile pour les enfans : peu à peu 
lesintérêts, les habitudes, les mœurs, Ics relations des divers 

peuples sc firent à ce précepte, et nous sommes enfin arrivés, 

grâce à lui, à un état social où sans doute peu de personnes 
l'accomplissent dans toute sa pureté, mais où il est facile ce 
pendant de le faire sans un grand combat contre soi =même, 
Nous ne maintenons pas les pauvres dans la servitude, ni les 
femmes dans l’abaissement ; nous ne nous vengeons pas de 
nos ennemis, Car, en réalité, il n’y à guëre d'inimitiés ; nous 
pardonnons les offenses, car les offenses, que sont-elles main- 
tenant? Nous vivons en paix, et nous rendons volontiers ser 
vice à des personnes qui nous ont desservis ; nous pratiquons 
généralement enfin le précepte de Jésus. Croyez-vous que 
Dieu s’en contente ? Quand les Hébreux vivaient sans peine 
et par la seule force de l'habitude et de l'éducation éans l’ob- 
servation de la loi de Moïse, Dieu leur imposa de nouvesux 
devoirs, afin qu'ils méritassent le ciel ; aujourd'hui que les 
chrétiens ont naturellement des mœurs évangéliques, aujour- 
d’hui que l'intérêt bien entendu suffit pour rendre philantrope; 
aujourd’hui que tout le mérite, comme au tems d'Hérode, 
vient de l’habitude et de l'éducation, pouvez-vous croire que 
Dieu reste muet? La volonté de Dieu n'est-elle donc plus 
que son règne arrive, que sa volonté soit faile sur la terre comme 
au ciel ? et voyons-rous régner sur la terre l’ordre et la jus- 
tice du Seigneur ? N’est-il plus de souffrances ici-bas? Ne 
surnage-t-il pas au-dessus des nouvelles sociétés humaines 
unc nouvelle écume ? Ne pratiquons - nous pas de nouveaux 
vices ct de nouvelles iniquilés ? 


Oui, ces rivalités, ces perfidies, cet égoïsme brutal de 
l’étet sauvage dont Jésus a guéri les hommes, ce sont les na- 
lions qui le pratiquent entre elles; cette domination indivi- 
duelle dont Jésus est venu délivrer les créatures de Dieu, ce 
sont les richesses et la terre de Dieu qui la supportent, Vous 
vous distinguez par la naissance, et Dieu ne vous distingue que 
par la grdce ! Les hommes naissent meilleurs qu’au tems 
d'Hérode, ct pourtant ils sont toujours méchans ; ils sont 
meilleurs en face du passé , ils sont méchans en face de l'a- 
venir. Ne vous affligez pas, cependant , si le christianisme 
n’a pas cu un succès général, cat le succès général n'appartient 
qu’à la parole complète et définitive , et l'Évangile était une 
parole incomplète et provisoire. Dieu souffrait encore parmi 


les hommes un pouvoir rival du sien, lul abandonnant leurs 
corps et no jugcant digne de sunciificotion que l'esprit, No 
vous affligez pas ; inals, conne des enfans dévoués et labo 
ricux, bénissez Dicu de ce qu'il vous a réservés pour la der- 
nière ct la plus belle partie de son œuvre, 


Si tous les grands hommes du clergé n’ont pu continuer et 
achever l’œuvre de Jésus, à une époque où l'enthousiasme ct 
l'unité régnaient dans l'Église, ce ne seront pas des hommes 
pour la plupart engourdis et divisés, qui, dans un siècle d’in- 
différence, pourront accomplir cette mission. Dicu n’a pas 
confié à la tribu de Lévi le soin de répandre l'Évangile de 
son fils; Dicu ne confiera pas non plus aux /évites de nos jours 
son ETERNEL ÉVANGILE, Les anciens apôtres s’élevèrent et 
se mulliplièrent dans l'Eglise naissante, à mesure qu’ello s'é- 
tendit; les nouveaux apôtres s'éléveront et su snultiplicront 
aussi dans la fumitle humaine à mesure qu'elles'éiendra, C'ent à 
ces homes qu'il appartient de dire les devoirs de famille hu- 
muine que le rgne de Dieu nous impose; car, de même qu'il 
fut donné mission aux nouveau juifs de prêcher que la loi de 
Moïse ne pouvait plus sauver, de même les nouveaux chrétiens 
ont reçu mission d'enseigner que l'évangile du Christ ne suf- 
fit plus au salut. 


Et pourtant le Dieu de Saint-Simon est le Dicu de Jésus, 
comme le Dicu de Jésus est celui de Moïse. Dicu cest tou- 
jours celui qui est; adorons donc celui qui est, tel qu’il a voulu 
étre, tel qu'il a voulu se manifester à nous progressivement 
dans son amour, sa science et son industrie sans bornes. 


Dieu voulut conduire la race des hommes de l’état animal 
jusqu’à l’état divin ; de l’égoïsme le plus étroit qui ignore le 
bien et le mal, parce qu'il n’uime, ne connait et ne pratique que 
le mal, jusqu'au plus large dévouement qui ignore aussi le 
bien et le mal, parce qu'il n'aime, ne connaît ct ne pratique que 
le bien; il voulut conduire l’homme de l'amour de tout cn 
soi à l'amour de tout en Dieu; du néant à la vie éternelle. 
Dieu voulut de plus que l’œuvre des hommes leur appar- 
tint, et il attacna à leurs progrès des souffrances qui ne 
sont que des épreuves, qui sont des Wenfuits; car sans elles 
les progrès ne seraient pas possibles. Si les hommes voyaient 
quels torrens de joie jaillissent éternellement de leurs souf- 
frances passagères , ils ne pourraient supporter l’existence en 
face d’une si vive tentation , et comme des insectes d’uu jour, 
ils courraient consumer leur vie darrs la lumière. 


Or, Dieu agit toujours dans les œavres humaines, bien 
que les hommes ignorent pendant un tems qu'il agisse en 
eux; mais quand l'œuvre cst faite, Dieu lui-même apparaît 
dans l’œuvre; il juge que ce qui a été fait est bon, et il le 


sanctifie aux yeux des lnmmes, en leur apprenant à le ratta- 
cher à lui. ï 


Tel fut le développement de la race des hommes, tels fu- 
rent les progrès de la PORTION DE LUI-MÊME à qui Dieu a 


permis de l'aimer , de le connaître et de se manifester à Jui 
selon l'amour ct la science. 


Après que les hommes eurent atteint l’état de fomille do- 
mestique, Dieu sanctifa cet état dans la personne des pa- 


triarches, Après que les hommes eurent attelut l'état de 
peuple , Dieu le sanctifia dans la personne d'Israll, Dans cet 
état, la première faculté, l'unité même de l'être humain, 
J'amour, fut sanctifié par Dicu. Moïse enscigna aux Hébreux 
quels sentinens étaient agréables aux yeux du Seigneur ; il 
leur apprit à tout aimer en Dieu, ilicur donna une loi morale, 
il fonda unc religion. 


La seconde faculté humaine que Dicu sanctifia, ce fut l'in- 
telligence. Après que les hommes curent épuisé toutes les 
ressources de l'esprit à connaître ce qui était en cux et hors 
d'eux, à fonder des sciences, et une science des sciences, 
Jésus-Christ survint, qui fit d’abord reutrer dans la loi 
d'amour de Dieu les nouveaux sentimens spirituels décou- 
verts depuis Moïse, et sanctifia ensuite les scicuces humaines, 
on les réunissant toutes dans une aeule, la science da Dieu. 
Il donna aux hommes une dicologie et fonda le dogme, 


La puissance physique, l'activité matérielle, fur la dcrnière fa- 
culté que Dieu sanctifia, Quand l'industrie des hommes se fut 
exercée sur tout ce que Dicu lui avait permis d'atteindre, 
Saint-Simon vint, qui, après avoir achevé l’œuvre héologique 
de Jésus-Christ, en faisant entrer toutes Îles sciences nouvelle- 
ment développées dans la science des sciences, celle de Dieu, 
accomplit l'œuvre qui lui était propre , en sanctifiant tous les 
travaux des hommes, ct fondant le culte, Tel est le mystère 
des caractères divers des trois Messies, qui sanctifièrent cha- 
cun une des facultés de l'homme , en lui révélant une des fa- 
cultés, une des faces de Dieu. 


Les nouveaux juifs disaient aux juifs : Ne regrettez pas la 
loi de Moïse ; car c’est la loi de Moïse que le Christ est venu 
accomplir, Les nouveaux chrétiens disent aux chrétiens : Ne 
regreltez pas la loi du Christ ; car c’est la loi du Christ que 
le consolateur est venu accomplir. Les juifs retrouvèrent 
l'ancien Testament dans le nouveau; vous retrouverez l’un et 
l’autre dans l'Evangile éternel. Dicu ne vous enlève rien de ce 
que vous avez, mais il y ajoute ce qui vous manque. 


Oui, sans doute, ÿ faut désirer se dévouer pour ses frères ; 
car c'est pour sentir toutes les joies dn dévouement, de la 
dévotion, que Dieu nous a confié une portion de son adora- 
ble amour ; mais le désir de se dévouer ne suffit pas; il faut 
concevoir un dévouement qui leur soit profitable dans cette 
vie et daus l’autre, et /a science de ce dévouement ne suffit 
pas encore ; il faut la réaliser par ses actes, par ses travaux, 
par l'occupation de toute sa vie. Dicu nous appelle à goûter, 
sous la double face d'esprit et de corps , les trésors inépuisa- 
bles que sa tendresse nous révèle sous la double face de la 
science et de l’industrie. Le dévouement complet, le dévoue- 
ment véritable, est aussi le véritable et saint égoïsme. Là se 
trouve à la fois le bonheur de tous et le bonheur de chacun. 


Les hommes n’ont pas tous reçu de Dieu un égal amour, 
une égale intelligence et une même force. Dieu ne les créa pas 
pour s'isoler les uns des autres, maïs pour se rassembler au 
contraire , afin de l'aimer, de le connattre, et de le pratiquer en 
commun, C’est pour cela qu'il sanctifia la famille patriar- 
cale, le peuple d'Israël et l'Eglise chrétienne; c’est pour 
cela que Dieu sanctifie aujourd’hui la famille humaine , qui 


Supplément au N° 51 br L'ORGANISATEUR. 


KT "7:33 terre son royaume. Dans ce royaume, les hom- 
m- . >: 16 topjoars inégaux, puisque Dieu les fait naître 
at "1; toais il n’y aura entre eux d'autre inégalité que celle du 
gédiawde la:gdce, qui est la seule inégalité divine; car c’est 
La semle qui fasse, des faibles et des puissans, ce que Dieu. 
veut qu'ils soient , c’est-à-dire, des enfans et des pères, s’ai- 
mant et s’améliorant les uns les autres, et rejouissant Dieu 
lui-même par leurs progrès. 


C'est à La famille , et non pas au prochain, que Dieu exige 
aujourd'hui que chacun se dévoue dans Le cercle qui lu est propre. 
Mais chacun sera-t-il juge de la place, du rang qu'il doit oc- 
cuper dans ce grand dévouement de la famille humaine pour 
elle-même en Dieu? Non, sans doute, l’homme dont l’amour 
vaste sympathise avec l'harmonie de l’ensemble, est l’homme 

iné par Dicu pour mettre chaque dévouement indivi- 
duel à la place qui lui est propre. Voici ce que nous annon- 
çons dans le royaume de Dieu : « Ceux qui auront le plus l’a 
mour de l’humanité, l'amour de l’union, de l’harmonie so- 
ciale; ceux qui auront le plus le sentiment des besoins 
spirituels et matériels de la société, voilà les poëtes, les 
prêtres, les gouvernans que Dieu vous donrera. Ceux qui 
auront le plus le génie de Ja science , voilà les théologiens, 
les hommes de conseil que Dieu vous donnera, Ceux qui 
auront le plus le génie de l’activité matérielle, voilà les 
diacres, les hommes de direction et d'exécution que Dicu 
vous donnera; ct nous serons tous sacerdotes, tous fils de 
la sainte famille humaine, tous occupés à aimer, à connai- 
tre, à culliver de concert, toujours avantage , Dieu notre 
père, et il n'y aura pas parmi nous un oisif; car un oisif 
est un profane. Or, ne soyez pas inquiets sur la manière 
dont s’élèveront parmi vous vos chefs, vos prêtres. Nous 
vous disons que lorsqu'il ÿ en sura un de choisi, ce sera 
parce que vous serez disposés d'avance à Vaimer plus que 
tous les autres ; vous irez de vous-mêmes à lui, et vous 
lui direz : Nous vous aimons plus qu'aucun autre, parce 
que vous nous portez tous dans voire scin ; apprencz-nous à 
nous aimer comme il est utile pour la famille et agréable à 
Dien que nous nous aimions ; exaltez nos joies devant la 
face de Dicu. De même, quand il ÿ en aura un de choisi 
pour être de vos chefs dans la science, un théologien, vous 
le connaîtrez d'abord, parce qu'il saura davantage, et vous 
irez de vous-mêmes auprès de lui vous instruire dans l'in 
telligence des pensées de Dieu. De même, quand il y en 
aura un élevé à la dignité de diacre, vous viendrez de vous- 
» mêmes lui confier vos travaux, afin qu'il les dirige. Et 
» l’obéissance sera douce, parce que l'autorité sera aimante, 
» et tout cela aura lieu ainsi, parce que tout se fera par le 
» Seigneur, dans le Seigneur, et pour le Seigneur , celui qui 
» est, CELUI QUI AIME. » 


CRC 


Ce n’est donc pas assez d’aimer son prochain ; ce n’est pas 
pour lui qu’il faut s'oublier, mais pour la famille. Il ne faut 
donc pas se compter pour rien, Mais SE COMPTER POUR CE QUE 
L'ON EsT. !l ne faut donc se mettre à la dernière place que 
SI L'ON N’EST PAS JUGÉ DIGNE D'UNE PLACE MEILLEURE, 
cumme il fout monter généreusement à La première, 51 NUL 


N’EST JUGF PLUS DIGN£ QUE VOUB DH L'OCCUPER. Voilà l’ef- 
fort vraiment sublime des vertus religieuses, voilà la poliu- 
que de l’étérnel Evangile. 


Vous tous, chrétiens ! vous croyez à la fin de la lutte de 
l'esprit contre la matière, vous croyez à la résurrection de La 
chair que Jésus-Christ est venu fer, parce qu’elle était im- 
pic, mortelle (et La mort , c'est le péché), mais qu’il doit faire 
revivre pure, divine, iacorruptible; vous croyez enfin au 
règne de Dieu sur cette terre, où le nom du seigneur sera 
sanctifié (et le nom du seigneur est: Celui qu'est). Vous y 
croyez, et yous répétez chaque jour : « Nofre père qui é'eaaux 
» cieux , que votre nom soû sanctifié, que cotre règne amie! que 
» votre volonté soit faile SUR LA TERRE comme au ciel ! » 

Nous qui sommes nouveaux chréliens, nous n'aftendons plus 
toutes ces choses, parce que nous arrivons pour les accompli? 
Nous venons faire cesser la lutte de l'esprit et de la mafière, 
et leur enseigner À vivre dans ane éternelle union. Nous ve- 
nons réhabiliter, ressusciter la chair, la délivrer du péché qui 
est la mort, et la faire vivre aussi bien que l'esprit, heareuse 
et fidéle, SELON L'AMOUR de Dicu et des hommes. C'est 
parce que nous avons fait cela en nous-même que nousavons 
foi de pouvoir l’opérer chez les autres, et de transmettre 
dans ceux chezqui nous l’opérerons le même pouvoir qui nous 
fut donné. C’est, pénétré de ce que nous sommes, et en face 
de ce que vons serez, famille dispersée des hommes, que 
nous chantons l'Eternel. Notre prière est une action de 
grâces: « O Dieu! être unique! père et mère de.tous les 
» êtres ! ton nom est sanctifié dans la famille humaine! c’est 
» ta chair qui obéit , c’est ton esprit qui commande, c’est ton 
» amour qui gouverne; lu vis en nous et nous vivons en toi! 
» TON RÈGNE EST ARRIVÉ SUR LA TERRE COMME AU CIEL ! 


Chrétiens, votre esprit aime Dieu et le prochain, ct 
votre corps pratique la baine de l'un et de l’autre. Vous rui 
nez le prochain par des procès et vous le détruisez par a 

guerre. Or, celui qui n’a pas horreur des procès et de la 
guerre, qui ne leur refuse pas sa louange, son argent ou ses 
prières, celui-là vit dans la haine du Seigneur. Votre es- 
prit enseigne que tous Jes kommes sont frères , et votre 
corps les traite en étrangers; vous vous distinguez les 
uns des autres par la naissance, espéce de convention queue 
rédige pas la vérité, mais le mensonge ; car elle dit : cesx-c9 
auront part à ce qui fait croître dans l'amour , k science et la 
pratique de Dieu, et ceux-là n’y auront point de part (et 
c'est le grand nombre), en sorte que ceux qui sont élevés 
parmi vous ne sont pas élus par Dieu ; et, les voyant régner 
sur la terre de Dieu, posséder tous les biens de Dieu, et les 
cousommer à un usage qui n’est pas selon l'amour de Dieu, 
vous élevez cette parole impie : « Que l'esprit soit libre de la 
» matière ct que la matière soit libre de l'esprit! Quc l'esprit 
» gouverne ce qui est spirituel, et le temporel ce qui est 
» temporel! Dieu n'a pas d'élus parmi nous , et son royaume 
» n’est pas de ce monde, » Eh bien! nous vous disons que le 
royaume de Dieu est de ce monde, et qu'il viendra si vous- 
allez au-devant. Frappez à la porte, et l’on vous ouvrira! Nous 
vous disons que Dieu a parmi vous des élus qu’il a bénis dans 
le ventre de leurs mères, des élus qui grandiraient dès ce 


monde pour sa gloire , si vous les instruisiez dans l'amour , 
la science et le culte de Dieu. Mais vous les maintener dans 
la haine , dans l'ignorance ct dans l’oisiveté , et ils demeurent 
petits, abandonnés et misérables. Dites : il est écrit que Dieu 
nous jugera selon nos œuvres : mais, s’il juge ainsi ceux qui 
auront fait des œuvres, comment jugera-t-il ceux qui n'en 
auront pas fait ? Comment jugera-t-il ceux qu’il avait élus et 
qui sont restés dans l'ignorance et l’aisiveté où vous les avez 
forcés de vivre? C'est vous qu’il punira, car ce qu'ils n’ont 
pas fait n’est pas leur œuvre , mais la vôtre. 


En vérité, mous vous disons qu’il viendra un tems où les 
enfans même connaîtront si bien le Seigneur et l’aimeront 
tant, que lorsqu'on leur dira : autrefois les fils héritaient de 
leurs pères; ils ne le croiront pas. Et quand on leur dira: 
« Quelques réunions d'hommes , ayant horreur de l'héritage, 
vivaient en commun , et se partageaient également les ri- 
chesses et les travaux du Seigneur ; ILS NE LE CROIRONT PAS. 
Mais ils répondront dans la simplicité et l'abondance de leur 
amour : « Les biens de la terre n’ont qu'un seul maître, et les 
» enfans des hommes n’ont qu’un seul père. Comment la fa- 
» mille humaine sera-t-elle forte devant Dieu, si ce ne sont 
» pas les forts qui exécutent? Comment vivra-t-elle dans l’in- 
» telligence de Dieu , si ce ne sont pas les intelligens qui 
» conçoivent? Comment vivra-t-elle dans son adorable 
» amour , si ceux qui aiment ne l’enseignent ni ne la gou- 
» vernent? Or, la famille de Dicu , ce sont les hommes; et 
» aucun de ses enfans n'est égal à l'autre. Dieu donne à cha- 
» cun ce qu’il est utile pour tous qu'il possède ; car il n’a rien 
» créé pour chacun , mais fout pour fous. » 

Voila la science des petits enfans de l'avenir ; et non seule- 
ment les petits enfans de nos jours l’ignorent, mais les jeunes 
hoinmes et les jeunes femmes, les pères, les mères et les 
vieillards ignorent cette science qui sera celle des petits en- 
fans. C'est pourquoi Dien nous a commis pour les en- 
seigner. 

Ch. D. 


eng | 


Tout est fini et tout commence, mon cher D. : me voici 
devenu un homme de l'avenir. Vous m'aves appelé, c'est à 


vess que je réponds. 


Portez mon premier acte de foi, dans la religion nouvelle, 
aux chefs de l’école, Vous me les avez fait connaître, ils se 
sont fait aimer, je veux leur obéir. Dites-leur qu'au nom de: 
Dieu qu'ils enscignent, je remets en leurs mains une vie con- 
sacrée tout entière au développement et à la propagation du 
la foi Saint-Simonienne. S'ils veulent bien l’accepter, qu'ils 
en disposent. 


Après huit années d'une liberté inquiète, orageuse, mais di- 
rigée toujours vers le même but, je m'oriente enfin dans 
mon siècle, et je trouve aujourd'hui ce que j’ai vainement 
cherché en France eten Allemagne aux leçons des plus illus- 
tres maîtres. 


Profondément émue au spectacle de la désorganisation s0- 
ciale, l’école de Saint-Simon unit les hommes pour les en- 
trafner vers un meilleur avenir. C’est à l’école de Saint-Si- 
mon que je me rallie, et mon acte de foi est en même tems 
un acte de soumission. 


La soumission est le dernier progrès que j'aic fait vers la 
doctrine; mais je le sens aujourd’hui de toutes les forces de 
mon être, ce progrès est le seul que j'aie fair avec vous et 
pour vous tous quiêtes la doctrine vivante. C’est par lui seu- 
lement qu’il m'est permis de demander ce que je demande. 


L'œuvre que vous accomplissez est immense ; sa grandeur 
m’a frappé tout d’abord; mais , surpris de sa nouveauté, j'ai 
fait un pas en arrière au moment d'y prendre part: j'avais 
encore besoin d'examiner, de réfléchir. Bon gré, mal gré, il 
a fallu céder. Aa moment où j'ai voulu me séparer de la doc- 
trine, elle était en moi, plus forte que moi, meilleure que 
moi, Nous ne sommes plus deux maintenant: LE VER 88 s'asr 
FAIT CHAIR. 


Un sentiment douloureux me reste, il faut l’avouer, car 
l’aveu purifie et fortifie ; je ne me se sens pas digne encore 
du rôle que je désire dans la société nouvelle ; mais je sens 
aussi que, seul , et livré à moi-même , je ne pourrais le de- 
venir, car Dieu s£ RETIRE DE L'HOMME ISOL#. 


Je me confie donc à la sollicitude de nos pères communs, 
à la vôtre, à l’amitié et à l'exemple de nos frères. 


Le 26 février est un grand jour pour moi, non ami, il le 
sera aussi pour vous. Je vous embrasse, et vous aime en 
Saint-Simon. 

J. L. 


